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    Présentation

    Marion Milner et Margaret Little, toutes deux proches de Winnicott, ont été les premières psychanalystes à publier la relation détaillée de cures d'adultes psychotiques, en rendant compte tant de leur cheminement et de leurs errances, que du contre-transfert qui leur a permis de mener à bien le travail analytique.
Pour chacune d'elles, Jean-Pierre Lehmann présente chronologiquement, leurs livres et articles. Leurs manières de procéder quand elles affrontaient les angoisses psychotiques et les accès délirants de leurs patients montrent, très concrètement, que le travail analytique avec des psychotiques exige que l'analyste se risque hors des chemins battus en faisant preuve d'une infinie patience et d'une capacité renouvelée d'invention. Toutes les deux font du transfert psychotique le seul guide en ces aventures. L'analyste doit être apte à l'accueillir, jusqu'à accepter que se développe chez lui, en certaines circonstances, un contre-transfert délirant susceptible de sortir l'analysant d'une situation qui bloque la progression de la cure. A travers un langage simple, imagé et direct, sorti tout droit de leur clinique, ces britanniques ouvrent grand une porte susceptible d'apporter un courant d'air vivifiant aux psychanalystes d'aujourd'hui.
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Préface

Pierre Delion


« Oui, Winnicott était effectivement un génie. Même s’il n’avait pas l’envergure d’un Newton, d’un Einstein, d’un Shakespeare, d’un Beethoven par exemple, il n’en reste pas moins qu’il a fait la même chose que chacun d’eux : il a apporté la lumière concernant en particulier l’importance de l’environnement précoce, le traitement de la psychose, les sources de la créativité, la valeur de la destructivité, entre autres, et il a ouvert la voie qui allait permettre à d’autres, d’explorer ces thèmes plus avant. »

Cette citation provenant de la notice nécrologique rédigée par Margaret Little sur Winnicott, donne le ton du manuscrit de Jean-Pierre Lehmann autour de deux grandes psychanalystes anglaises du XXe siècle, Marion Milner et Margaret Little, qu’il a réussi à mettre en dialogue autour de la psychothérapie psychanalytique des psychoses. Cet écrit sera très utile pour tous ceux qui s’intéressent à cette problématique. Devrait-on d’ailleurs plutôt parler de la psychanalyse des psychoses ? Pourquoi pas ! Mais j’ai l’impression, après la lecture de cet important ouvrage, que la question devient secondaire, eu égard aux enjeux qu’il déploie pour permettre au lecteur de comprendre comment ce débat s’est joué et noué pour ces deux auteures. Il ne s’agit pas de décréter, comme il semble que Melanie Klein et d’autres se soient laissés aller à le faire, qui est compétent, ou pas encore, pour prendre des personnes psychotiques en psychanalyse, mais bien plutôt de s’engager ou non dans une telle aventure avec des moyens humains que tous les psychanalystes ne possèdent pas.

Et la lecture de la biographie de ces deux personnages vient en témoigner de façon majeure : la première, Marion Milner, issue d’un milieu modeste, qui viendra à la psychanalyse pour des raisons multiples, mais qui finira par faire une deuxième psychanalyse avec Winnicott pour « enfin soigner sa partie folle » ; la seconde, Margaret Little, enfant élevée dans un milieu carencé, au développement chaotique, et qui elle aussi fera une troisième tranche avec Winnicott pour « enfin trouver des réponses à son vide identitaire personnel ». Ces deux psychanalystes ont d’abord fait une psychanalyse classique, la première avec Sylvia Payne, la dernière avec Ella Sharpe, et dans les deux cas, la technique centrée sur les interprétations œdipiennes ne semble pas les avoir aidées suffisamment à traiter leurs parties primitives, habitées par des angoisses archaïques non accessibles aux approches habituelles. Et c’est Winnicott, celui de « la crainte de l’effondrement » et des « agonies primitives », qui va ouvrir pour elles ces mondes primitifs aux moyens de communiquer si différents de ceux de la névrose commune et de ses angoisses secondarisées. Il leur a confié à l’une et à l’autre des personnes psychotiques, enfant et adulte, pour des psychanalyses, car son intuition, avant même de les avoir sur son divan, lui avait fait comprendre qu’elles seraient capables de les « prendre en charge » sur leurs épaules psychiques, donnant dans ces cas précis à son concept de holding une extension aux psychopathologies graves, ce que beaucoup n’ont pas su saisir dans les théorisations winnicottiennes. J’ai, à l’occasion du dernier colloque « Bébés-Ados » (2010) consacré au grand psychanalyste anglais, proposé de traduire holding par « fonction phorique », pour bien indiquer la surface de réparation nécessaire au portage de l’enfant ou du patient atteint d’une grave psychopathologie, quand sa possibilité d’accéder à la métaphore est problématique.

Or, les récits de leurs cures avec ces personnes psychotiques, borderline ou schizophrènes, proposés par Marion Milner et Margaret Little, montrent à quel point les règles fondamentales sont réinterprétées en fonction de « la psychose de transfert », les étendant au toucher rassurant dans des limites socialement admissibles, aux dessins et peintures considérés comme autant d’acting(s), à des visites des analysants à l’hôpital, à des lettres au tribunal pour les soutenir lors d’affaires fâcheuses, et autres éléments de la vie ordinaire qui entrent dès lors par la grande porte dans une tablature généralisée de la « psychopathologie de la vie quotidienne ». Quand Freud a écrit son texte sur ce sujet, il n’augurait pas de son utilisation dans la dynamique transférentielle, ses études étant principalement consacrées aux névroses. Lacan ouvre quelque peu la façon d’y réfléchir en proposant d’en nommer les occurrences « les formations de l’inconscient ». Mais il va falloir que de nouveaux explorateurs de l’inconscient prennent le risque de s’engager en « terra psychotica » pour qu’une nouvelle méta psychologie voie le jour. Et c’est admirable que Freud, prévoyant l’extension à de nouvelles pathologies telles que ces maladies évoquées plus haut, conclue le congrès de Budapest de 1918 en prophétisant l’utilisation de la psychanalyse à d’autres fins que celles de la seule névrose. Je vois dans cette annonce une amorce pour les expériences lancées par tous ceux qui, après Freud, se sont intéressés de façon psychanalytique à la psychose. Il n’est pas hasardeux que Marion Milner et Margaret Little aient commencé chacune leur analyse avec un psychanalyste jungien. Jung, psychanalyste freudien avant la Première Guerre mondiale, faisait un pont entre la névrose étudiée par Freud et la psychose réinventée par Bleuler au Burghölzli de Zurich sous la forme des schizophrénies, au détriment des démences précoces de Kraepelin. Et si la règle de l’association libre était alors déjà un des préceptes fondamentaux de la cure type pour les névroses, un des signes primordiaux décrit par Bleuler pour qualifier la schizophrénie était précisément la dissociation, inaptitude à l’association libre sans inflation des mécanismes délirants, phénomène repris plus tard par Binswanger entre autres. Il aura fallu plusieurs inventeurs, psychanalystes intéressés par la psychose, pour que ce sujet devienne un des chapitres importants de l’extension possible de la leçon freudienne d’origine, notamment son étude de la projection dans les Mémoires d’un névropathe écrites par le Président Schreber, ou celle de la « forclusion » dans « L’homme aux loups ». Déjà Ferenczi avait ouvert des pistes avec la découverte de l’introjection [1]  et quelques variations sur la technique, mais aussi Tausk avec ses fameux articles sur « la genèse de la machine à influencer les schizophrènes » et sur « le délire alcoolique », Melanie Klein avec ses psychanalyses d’enfants autistes et psychotiques, et la reprise promise à un grand avenir du concept de projection freudien dans celui d’identification projective, puis introjective, Pichon-Rivière en Argentine, Herbert Rosenfeld et D.W. Winnicott, et quelques autres auteurs de langue anglaise aux États-Unis, Harold Searles, Harry Stack Sullivan, Frieda Fromm Reichmann et d’autres encore que je ne peux tous citer. Par contre, en France, outre Paul-Claude Racamier et Jacques Lacan bien connus pour leurs travaux sur la psychothérapie des psychoses, on oublie trop souvent François Tosquelles, psychiatre et psychanalyste catalan, condamné à mort par Franco pour sa participation à l’armée républicaine, et exilé à Saint-Alban, qui avec Bonnafé et leurs amis résistants français, dès le sortir de la Seconde Guerre mondiale, avaient engagé le projet de soigner les personnes psychotiques selon les préceptes fixés par Freud, grâce à ce mouvement appelé depuis par Daumézon et Kœchlin [2] , « psychothérapie institutionnelle ». Il s’agissait de considérer l’équipe qui accueille une personne psychotique au long cours comme un ensemble de psychés mises au service de ce patient et constituant pour lui une sorte de pare-excitations collectif, organisant une constellation transférentielle et une fonction contenante de suffisamment bonne qualité pour permettre au patient de renouer avec son histoire subjectale, et entreprendre une psychothérapie ou une psychanalyse individuelle dans les cas envisageables. C’est ainsi que des collaborations avec de grands psychanalystes de psychotiques se sont instaurées. J’en citerai deux qui ont à mon sens une particulière importance : Gisela Pankow et Salomon Resnik. La première, élève de Kretschmer, a reçu tout au long de sa vie des patients psychotiques et produit de grands textes rapportant ses cas cliniques. Le second, élève de Pichon-Rivière, de Klein, Bick et Rosenfeld, a également conduit des cures psychanalytiques de psychotiques absolument époustouflantes. Dans les deux cas, ces psychanalystes insistent sur l’importance de disposer, dans les entours de la cure elle-même, d’une équipe institutionnelle pour accompagner le patient dans une psychothérapie institutionnelle complétant la cure individuelle.

Vous lirez d’ailleurs, dans un document saisissant écrit en annexe du présent ouvrage par Christine Royer-Lumbroso, le récit de la cure de Madura C. Et dans cet écrit vous pourrez constater que, à l’instar des cas rapportés par Marion Milner et Margaret Little, la psychose de transfert pousse le psychanalyste à occuper de façon quasiment ubiquitaire les fonctions diverses que lui assignent les aléas de son contre-transfert. Il arrive que certains psychanalystes puissent assumer ce polymorphisme contre-transférentiel, et c’est là que les expériences agonistiques traversées dans leur enfance et dépassées dans leur cure personnelle prennent toute leur importance. Mais on ne peut en déduire une généralisation de ces quelques trop rares expériences sous le seul prétexte qu’il s’agit de conduire une psychanalyse avec une personne psychotique, car s’il existe beaucoup de prétendants, peu sont élus. La psychose de transfert les attend au tournant de la durée de la prise en charge. Par contre, l’utilisation de la constellation transférentielle dans l’institution créée pour et avec un patient psychotique peut devenir très efficiente. Mais de la même manière que pour nos deux pionnières, certaines équipes ne seront pas prêtes à un tel accueil avant des lustres, et c’est ce qui permet de comprendre que beaucoup trop de lieux de soins pour personnes psychotiques deviennent des asiles inhospitaliers. Et je crois pouvoir ajouter que la folie sécuritaire qui touche aujourd’hui la psychiatrie accentuera encore ce phénomène de déshumanisation des équipes psychiatriques, et les éloignera aussi bien des psychanalyses de psychoses que de la psychothérapie institutionnelle. Car pour parvenir à une telle capacité d’attention psychique à l’autre, une très longue formation est nécessaire, et nous avons vu avec Marion Milner et Margaret Little qu’elle ne peut se satisfaire d’une formation classique. Cette approche doit pouvoir s’appuyer sur une connaissance approfondie de l’archaïque, et tout le monde n’a pas la chance de rencontrer un Winnicott pour traverser le Styx de la psychose.

Il faut rendre un hommage appuyé à Jean-Pierre Lehmann d’avoir eu l’idée de rapprocher deux grandes psychanalystes aux parcours à la fois si différents mais avec tant de points communs, notamment leur estime pour Winnicott, pour insister avec juste raison sur une pratique difficile mais un peu trop oubliée, celle de la cure avec des personnes psychotiques. Loin d’en idéaliser les attentes, il nous en fait vivre les origines, croiser les traumatismes, connaître les apories et retirer la substantifique moelle pour que son introjection dans nos théorico-pratiques les féconde à leur tour.

Je vous laisse maintenant en leur compagnie pour que vous puissiez revivre avec elles, devenues grâce à ce travail de bénédictin des figures si attachantes, quelques-uns des fragments importants de l’histoire de la psychanalyse du XXe siècle.




                            Notes du chapitre
                        
[1] ↑ S. Ferenczi, « Transfert et introjection » (1909), dans Œuvres complètes, t. 1, Paris, Payot, 1990.

[2] ↑ G. Daumézon et P. Kœchlin, Psychothérapie française institutionnelle contemporaine, vol. 4, n° 4, 1952.
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